
LE COIN DU FEU.

-lafeureuse ! répéta l'institutrice en secouantla tète.

. Et pourquoi non, ma Clotilde ? car je ne
js5 Pas le seul à t'aimer, moi! Car il est

d'autres personnes en qui tu as excité une affec-
,'r'v ive, profonde, désintéressée, et aujour-

du même, ma fille, tu as contracté une dette
e reconnaissance qu'il faudra acquitter.
'Que voulez-vous dire, mon père ?
'Il Y a quelqu'un aujourd'hui qui a risqué

a Vie Pour te sauver et qui a droit peut-être à
Une récompense... .Albert.

La jeune fille tressaillit.
,-Lui, mon père ! c'est lui qui m'a sauvée!
cela n'est pas possible ! Que lui importe
Vie, et d'ailleurs il en aime une autre....Cette affection qu'il m'a témoignée autrefois,

eétait de la pitié...4

l le chevalier sourit en écoutant cet aveu que
écJeune fille, dans son trouble, avait laissé

. aPper. Cependant elle s'aperçut prompte-nt de sa faute et rougit en baissant la tête.
I est là !.... dit le chevalier en désignant

Porte.
Est-il possible ! s'écria la jeune fille avec

el;i ; qu'il ne vienne pas! je ne veux pas le
Oh ! je vous en supplie....

D04ais le chevalier, sans l'écouter, ouvrit la
nte de la première pièce, et Albert, tout trem-

ab , vint sagenouiller devant la jeune fille
r Pouvoir prononcer une parole.

81 e. traits de Clotilde prirent une expressioniacile ; elle se leva avec dignité.
pMonsieur, dit-elle froidement, quittez cettemature, qui ne convient ni à nos positions ré-

tiproques ni au dévoûment que vous avez mon-
douPour moi Mon père, car vous savez sans
roate quel lien m'unit au chevalier de Clermont,

Ic dit que vous m'aviez rendu un grand ser-
e dans un moment.... (ici sa voix trembla

so PEu) dans un moment où des chagrins per-
Dérée J m'avaient poussée à une action déses-
sieur• Je vous dois des remerctments, mon-
doUtecar cette fois il n'y avait pas là sans

'otre 'lue autre personne à qui l'on pût attribuer
recevoir ûment, et je vous prie, monsieur, de

quell expression de ma gratitude.
telp e que fût la force d'âme de Clotilde, elle

aect onserver jusqu'au bout cette sévérité
er jar s et en achevant ces paroles, elle fondit
4eot Mres. Albert profita de cet attendrisse-,et lui dit d'un ton suppliant:

S;grâce, mademoiselle, ne soyez pas
pt, Pour moi et ne me condamnez pas

sa o ir entendu. J'ai eu de grands torts
véri te en sacrifiant un amour pur, profond,y àdes projets d'ambition et d'orgueil...
jaisaVious ubliez, monsieur, dit Clotilde en

effort sur elle-même pour prendre un

ton froid et poli, que je ne puis comprendre vos
paroles et qu'il m'est impossible d'écouter une
justification dont je ne connais pas l'objet.

-Clotilde, murmura le chevalier, n'oublie
pas que tu lui dois deux fois la vie.

-Vous me faites remarquer, mon père, que
M. Latouche abuse de ces avantages.

-Clotilde, s'écria Albert aveo désespoir, j'ac-
cepte tous vos reproches pour le passé, je con-
viens que j'ai été bien coupable, et depuis long-
temps déjà cette conduite que je déplore avait
excité mes remords. Mais du moins laissez-
moi espérer que dans l'avenir, mes soins, ma
constance, mon amour effaceront ce funeste
souvenir*..

Jamais, monsieur! dit Clotilde en détournant
la tête.

- Mon enfant, reprit le chevalier avec dou-
ceur, tu as beaucoup à me pardopner aussi, car
la cause d'Albert est peut-être aussi la mienne !
Tu as été sacrifiée à des idées d'ambition, de
convenance, d'orgueil....

-Oh ! vous, mon père, je ne me souvien-
drai que de vos bienfaits.

-C'est bien, ma fille; mais il ne faut pas
non plus oublier qu'au château de Sivry, où
nous allons retourner, vous êtes l'objet d'inju i
rieux soupçons, et M. Albert seul peut répa-
rer....

-Vous savez que je suis innocente, mon
père, et cela me suffit. D'ailleurs qu'irions.
nous faire maintenant au château de 8lvry où
j'ai passé de si terribles heures de désespoir ?

-il le faut, rma fille, dit le chevalier d'un air
grave ; pour l'exécution du projet que j'ai
conçu, il faut que nous retournions à Sivry, et
que nous cachions encore un peu de temps le
lien qui nous unit.... Nous avons tous d'impor-
tante devoirs à remplir à l'égard de cette noble
famille.

-J'obéirai à mon père, dit la jeune fille avec
résignation.

-Et tu pardonneras à Albert ?
Clotilde hésita quelques secondes:
-Je ne sais, dit-elle avec trouble.
Albcrt saisit saisit sa main qu'il couvrit de

baisers et de larmes.
-Elle est à vous, murmura le chevalier à

son oreille ; je verrai dans quelques jours votre
père, et tout s'arrangera.

En ce moment Benoit Remy entr'ouvrit la
porte discrètement et annonça qu'une voiture
attendait au dehors Clotilde et le chevalier pour
les reconduire au château. M. de Clermont
retint le breve homme et lui dit avec cordialité :

-Voilà deux fois, monsieur, que vous avez
rendu à cette jeune fille et à M. Albert des ser-
vices tls que tout l'or du monde ne pourrait
suffisamment les récompenser. Aussi je sais
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